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Prologue

Felicia Cates hésita sur le seuil du chalet, tandis que ses yeux s’accoutumaient à l’obscurité qui régnait à l’intérieur.

Dans son dos, une brise relativement chaude pour un mois d’avril dans le New Hampshire agitait les branches des saules bordant la Connecticut River, mais elle ne put s’empêcher de frissonner.

« Une dernière fois, s’encouragea-t-elle, tandis qu’elle balayait du regard l’unique pièce du chalet. Pour Hannah. Tu peux le faire. »

Quoi qu’il arrive, sa fille ne devait pas payer pour ses erreurs.

— Eh bien, entre ! grommela une voix éraillée par l’excès de tabac et d’alcool. Qu’est-ce que tu attends ?

— C’est donc l’endroit que tu as trouvé pour nous ?

— Il y a un problème ? Ça ne te plaît pas ?

L’intonation menaçante n’avait pas échappé à Felicia.

— Le bébé m’attend, dit-elle d’un ton conciliant. Je dois me dépêcher.

— Alors, ne reste pas plantée là.

Le cœur battant aussi vite que le moteur de la Vulcan qu’elle avait poussée au maximum de ses capacités pour arriver jusque-là, Felicia avança lentement sur le plancher poussiéreux.

A cet instant, elle aurait tout donné pour enfourcher sa moto et filer loin, très loin de ce cauchemar dans lequel elle s’était laissé entraîner.

— Il va nous falloir une table, des chaises, un lit… suggéra-t-elle.

— Viens plus près.

— Il faudrait un bon nettoyage, ajouta-t-elle, en faisant mine d’examiner les possibilités qu’offrait le chalet.

— Quand je te dis de venir ici…

Le sol craqua sous son poids tandis qu’il sortait de l’ombre.

Ses yeux étaient deux fentes étroites lançant des éclairs de haine. Comment avait-elle pu un jour le trouver séduisant ?

— … ça veut dire, viens ici, aboya-t-il.

Sa large paume se referma brutalement autour du bras de Felicia.

Elle laissa échapper un petit cri en perdant l’équilibre tandis qu’il l’attirait contre lui. Le fil du micro dont elle était équipée lui cisaillait l’estomac. Heureusement, le blouson de cuir qu’elle portait était assez épais, et il y avait peu de chances qu’il puisse sentir la présence de l’appareil.

Déglutissant avec peine, elle s’obligea à soutenir son regard vert pâle, aussi froid et dur que du jade.

Elle avait toujours pensé que les histoires horribles qu’il se plaisait à raconter n’étaient que de l’esbroufe, mais elle comprenait à présent pourquoi les gens avaient peur de lui. Il n’avait pas une once de compassion.

Même à l’égard d’Hannah. D’ailleurs, il n’avait jamais voulu du bébé.

— Je veux déposer Hannah chez ma sœur, dit-elle avec un calme qu’elle était loin d’éprouver. Ensuite, je serai de nouveau tout à toi.

Mais son regard ne s’adoucit pas. Connaissait-il son secret ?

Elle pensa à l’agent fédéral qui l’attendait au point de rendez-vous et retrouva toute sa détermination.

Elle ne pouvait plus continuer. Elle devait partir. Aujourd’hui.

Si l’affaire était aussi importante que le prétendait Glasser, pourquoi lui avait-on envoyé un agent débutant ? Pourquoi l’avaient-ils laissée s’éloigner autant de la route principale sans protection ? Glasser n’était pas en mesure de la protéger. Personne ne le pouvait. Elle se rendait compte à présent qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même.

— Ils ne nous trouveront pas ici, dit-il, comme s’il lisait dans ses pensées. Tu n’auras pas à témoigner contre moi.

— J’ai simplement besoin de m’assurer qu’Hannah est bien installée.

Il la libéra, et elle recula en titubant, tandis qu’elle massait son bras endolori par sa poigne de fer.

Il prit une liasse de billets dans sa poche, et lui tendit cinq cent dollars.

— Ça te suffira pour le voyage ?

Elle hocha la tête et tendit la main vers les billets. Sans les lâcher, il la fixa avec intensité.

— Regarde-moi. Je veux voir tes yeux.

Elle se força à sourire et se passa sensuellement la main dans les cheveux. Il avait toujours aimé ses cheveux, la façon dont ses mèches rousses dansaient sur ses épaules comme des flammes.

— Les fenêtres de l’âme ? demanda-t-elle.

— Quelque chose comme ça.

Il libéra les billets, qu’elle s’empressa d’enfouir dans la poche de son jean.

— Merci.

Reculant d’un pas, elle pivota vers la porte.

L’air doux et parfumé par les premières floraisons printanières semblait l’appeler à l’extérieur, mais le froid de l’hiver glaçait son sang.

— Felicia ?

Son cœur s’emballa, et elle se sentit comme emportée dans la descente vertigineuse d’un circuit de montagnes russes.

— Quoi ? demanda-t-elle, en lui jetant un regard par-dessus son épaule.

— Si tu cherches à me doubler, je te tuerai.

Pour ne pas flancher, Felicia se raccrocha avec détermination à son plan. Si elle voulait prendre un nouveau départ, elle devait s’assurer que son passé ne la poursuivrait pas indéfiniment.

Cela supposait qu’elle s’en aille maintenant, avant qu’il ne se doute vraiment de quelque chose, et qu’elle confie Hannah à Candace. Si elle disparaissait, Candace appellerait sa sœur, et Aurora viendrait chercher sa nièce. L’ATF – une unité spéciale chargée de la répression des trafics d’alcool, de tabac et d’armes à feu – avait déjà suffisamment d’éléments pour le coincer. Et, dès qu’il serait en prison, elle récupérerait sa fille.

Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de se faire oublier un moment, et tout se passerait bien.

— Je serai bientôt de retour, dit-elle.

La sueur coulait entre ses seins et commençait à décoller l’adhésif retenant le fil du micro.

Lentement, pour qu’il ne s’imagine pas qu’elle faisait autre chose que de fermer son blouson en prévision du trajet à moto, elle saisit l’attache de la fermeture à glissière et commença à la remonter. Le bruit des dents métalliques qui s’accrochaient les unes aux autres résonnait dans la pièce silencieuse comme une rafale de fusil-mitrailleur.

Alors qu’elle se dirigeait vers la porte, le sol se mit à vibrer sous le martèlement de ses bottes, créant un mini-tremblement de terre à chaque pas. La poussière qui saturait l’air collait à sa peau moite et lui desséchait la gorge.

« Garde ton calme, s’encouragea-t-elle. Ne lui donne pas de raisons de se mettre en colère. »

Lorsqu’elle atteignit le seuil, le soleil l’aveugla.

— Donne-moi deux jours, dit-elle.

— D’accord.

Felicia sentit une vague de soulagement la submerger.

Il ne savait rien.

Le chrome du garde-boue étincelait et le rouge du moteur brillait comme un vernis à ongles juste appliqué. Elle pouvait presque sentir le vent gifler ses joues, soulever ses cheveux.

Plus que sept pas…

« Ne te précipite pas. Avance calmement, d’un air dégagé. »

Encore trois pas avant d’atteindre la moto…

Plus que trois pas vers la liberté.
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— Où est-ce que je peux trouver un bouquin sur les pionniers ? demanda l’adolescente à Aurora Cates à l’accueil de la bibliothèque de Maplewood.

Le visage de la jeune fille était constellé de piercings, son T-shirt orange vif semblait trop petit de deux tailles – sans doute pour laisser voir l’anneau à son nombril et elle portait un tatouage au poignet.

Comment des parents pouvaient-ils autoriser leurs enfants à sortir vêtus de la sorte ? se demanda Aurora. Puis elle pensa à Felicia et se souvint que les choses n’étaient pas aussi simples.

— Que voulez-vous savoir ? demanda Aurora, en renseignant dans son ordinateur le sujet de la requête.

L’adolescente consulta en grimaçant le document qu’elle tenait à la main.

— Euh… comment ils s’habillaient, ce qu’ils mangeaient… ce genre de trucs, vous voyez.

Une sélection de titres apparut à l’écran.

— Section 978.

— Merci…

A son air perdu, Aurora comprit que la jeune fille n’avait pas la moindre idée de l’endroit où se rendre. Elle la guida alors vers la section concernée et choisit trois titres qu’elle lui tendit.

— Voilà qui devrait faire l’affaire.

— Merci.

— Dans le cas contraire, dites-le-moi, et j’irai vous chercher le livre des statistiques historiques.

— O.K.

Tandis que l’adolescente s’éloignait en traînant les pieds, Aurora offrit son visage aux rayons du soleil qui entraient par la fenêtre en ogive.

Le matin était son moment préféré, quand les portes étaient encore fermées au public, et qu’elle avait le vieil immeuble rien que pour elle. Les murs lambrissés de chêne à mi-hauteur, le mobilier ancien, les colonnes de marbre ne manquaient jamais de l’émerveiller.

Et les livres… ils étaient sa fierté et sa joie. Venir travailler était pour elle comme un rendez-vous avec de vieux amis.

Au moment où elle retournait s’asseoir à son bureau, son téléphone vibra dans la poche de sa veste de tweed.

Garder son portable allumé constituait certes une entorse au règlement de la bibliothèque, mais elle était inquiète au sujet de sa sœur. Felicia avait semblé s’assagir après l’annonce de sa grossesse. Elle avait cessé de fumer et de boire, et avait commencé à faire des projets d’avenir. Il y avait de la joie dans sa voix quand elle parlait d’Hannah et de la tristesse quand elle faisait allusion à son obligation de la confier à une nourrice pour aller travailler. Aurora l’avait pressée de quitter le New Hampshire et de venir s’installer avec elle à Washington. A deux, elles pourraient offrir à Hannah une vie confortable et heureuse.

Un mois plus tôt, Felicia avait promis qu’elle lui rendrait bientôt visite avec sa fille. Pas un mot depuis. Ça ne répondait pas chez elle. Et depuis quelques jours, le répondeur était débranché.

Elle s’empressa de prendre la communication.

— Felicia ? dit-elle, pleine d’espoir.

Une voix hésitante lui répondit.

— Aurora Cates ?

— Oui. Qui êtes-vous ?

— Candace Wilson. Felicia m’a donné votre numéro.

— Elle va bien ?

— Je n’en sais rien. Elle m’a demandé de garder Hannah hier et m’a dit de vous appeler si elle n’était pas là à temps pour prendre son service.

Aurora eut un mauvais pressentiment.

— Où est-elle ?

— Ecoutez, je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est que Felicia n’est pas venue travailler et que je ne peux pas garder la petite plus longtemps. Si vous ne venez pas la chercher, je vais devoir appeler les services sociaux.

— Non ! Ne faites surtout pas ça.

Avec son passé, jamais Felicia ne récupérerait sa fille. Et perdre Hannah la ferait inéluctablement retomber dans ses anciens travers.

— Donnez-moi une journée, le temps de faire le trajet. Et s’il le faut, prenez une baby-sitter pour Hannah. Je vous rembourserai.

Candace accepta en maugréant.

— Je pars tout de suite, dit Aurora. Donnez-moi votre adresse.

Si elle roulait toute la nuit et ne s’arrêtait que pour faire le plein, elle arriverait à destination le lendemain en fin de matinée.

— Une journée, c’est tout ce que je peux vous accorder, lui rappela Candace, après lui avoir donné les indications nécessaires.

Avant même d’avoir raccroché, Aurora établissait mentalement des listes et se laissait envahir par l’immensité de la tâche.

Les deux mains à plat sur le bureau, elle ferma les yeux et s’obligea à respirer lentement. Lorsqu’elle rouvrit les paupières, un adolescent était planté devant elle et l’observait bouche bée.

— Christine, demanda-t-elle à sa collègue, tu veux bien t’occuper de ce jeune homme ? J’ai une urgence.

— Bien sûr.

Une lueur de curiosité s’alluma dans le regard de Christine. Le garçon montra des signes d’impatience devant la banque d’accueil, et Aurora fila vers le bureau de la directrice.

Après avoir obtenu de prendre en urgence quelques jours de congé, elle récupéra dans la pièce de repos du personnel le fourre-tout en toile enduite qui lui servait de sac à main et s’en alla.

Profitant qu’elle était bloquée dans les embouteillages, elle composa sur son portable un numéro qu’elle avait espéré ne jamais devoir appeler.

— Recherches et investigations. Liv Falconer, que puis-je faire pour vous ?

— Je voudrais parler à Sebastian. C’est Aurora Cates.

— Rory ! Je suis contente de t’entendre. Il est à côté de moi. Je te le passe.

Liv Falconer avait été grièvement blessée à la tête l’année précédente, et son rétablissement avait été spectaculaire. Elle ne se souvenait pas de sa vie avant l’accident, mais elle s’était offert un nouveau départ en aidant son mari à créer leur agence de détectives spécialisée dans la recherche de personnes disparues. Sebastian avait été l’un des meilleurs chasseurs de primes des services du marshal, et son agence était réputée faire des miracles.

— Rory, comment vas-tu ? dit la voix grave et charmeuse de Sebastian.

— J’ai besoin d’un service.

— Je t’en dois un.

— C’est ma sœur, Felicia. Elle a disparu. Normalement, je ne m’inquiéterais pas…

Sebastian eut un petit rire narquois.

— D’accord, je m’inquiéterais, mais je ne t’appellerais pas. Depuis la naissance du bébé, elle s’est calmée, tu sais. Elle aime Hannah. Jamais elle ne la quitterait comme ça. Elle m’a dit qu’elle venait me voir, et elle s’est évanouie dans la nature.

— D’accord, Rory. Respire un bon coup, et commence par le début.

Un Klaxon retentit derrière elle, et elle réalisa que sa file avait recommencé à avancer.

— Le temps de rassembler quelques affaires, et je file à Summersfield, dit-elle après avoir résumé la situation à Sebastian.

— J’ai un homme sur place, dit Sebastian. Je vais lui demander de se renseigner.

Aurora grommela tandis que la circulation s’arrêtait de nouveau sans raison apparente. Dans sa petite voiture qui ressemblait à un jouet, elle ne pouvait voir par-dessus le pick-up devant elle, et se trouvait prise en sandwich par deux monospaces. Il n’était que 15 heures, pour l’amour du ciel. Ces gens-là n’avaient donc pas de travail ?

— Je vais essayer de m’y rendre le plus rapidement possible, dit-elle.

— Prends ton temps. Rentre chez toi et prépare un sac de voyage. J’envoie une voiture te chercher, et je t’organise un vol en jet privé.

Aurora aurait voulu protester devant tant de générosité, mais elle était secrètement ravie que Sebastian lui facilite ainsi la tâche. Plus souvent qu’à son tour, elle avait laissé tomber sa fantasque petite sœur.

Il restait à espérer qu’elle n’ait pas trop attendu pour lui venir enfin en aide.



***

S’il y avait une chose que connaissait Adriano Constantino Esteleone, plus connu sous le pseudonyme d’Ace, c’était comment survivre. On ne grandissait pas dans les rues périlleuses du Bronx, sous la houlette d’une femme comme Carlotta Esteleone, sans apprendre comment se tirer des plus mauvais pas.

La règle numéro un de la survie, c’était de faire confiance à son instinct, et d’agir avant même d’analyser la situation. Prendre le temps de réfléchir, c’était le meilleur moyen de se faire tuer.

Il se moquait de ce que disait Sebastian Falconer. Toutes les fibres de son corps lui hurlaient qu’une femme qui ressemblait à de la dynamite était destinée à exploser, et il ne pouvait pas se permettre de faire voler en éclats sa couverture.

— Non, déclara-t-il d’un ton péremptoire.

La salle de conférences de l’agence, également surnommée la « Caverne », était confortable et accueillante avec ses murs ivoire, son éclairage tamisé, ses fauteuils de cuir beige et sa table ovale en acajou, mais Ace s’y sentait piégé. Il n’aurait pas été en plus mauvaise posture s’il s’était précipité en pleine nuit dans une voie sans issue, une troupe de malfrats sur les talons.

Crispant les mains sur les accoudoirs de son fauteuil, il adressa un regard courroucé à Sebastian.

— Je ne peux pas me laisser distraire.

Comment Falconer pouvait-il lui demander une telle chose ? Il travaillait seul, et ce, depuis des années. Cela avait toujours fait partie du marché. Depuis six mois, il était employé comme mécano au garage Fletcher, sous le nom d’Ace Lyon. Et Falconer lui demandait de mettre en danger son enquête juste au moment où elle était sur le point d’aboutir.

C’était impossible. Cette affaire était beaucoup trop importante.

— Il a raison, dit la femme qui était la cause de tout ce remue-ménage.

Au moins, elle avait l’intelligence d’admettre que sa place n’était pas à Summersfield.

Assise en face de lui, de l’autre côté de la table, elle affichait un calme olympien dans son sage et classique tailleur de tweed vert, mais la masse sauvage de ses cheveux roux et l’éclat de ses prunelles pailletées d’or évoquaient un feu de forêt prêt à se propager à la moindre étincelle. Cela ne présageait rien de bon.

— Je veux savoir ce qui est arrivé à Felicia, dit-elle. C’est tout.

— Votre sœur se cache tout simplement de Fletcher.

— Elle ne serait pas partie sans Hannah.

Elle faillit renverser sa tasse de café en la posant sur la table.

— Il lui est arrivé quelque chose.

— Elle n’aurait pas emmené Hannah si elle pensait que c’était mieux pour sa fille, insista Ace.

— Plusieurs agences gouvernementales collaborent sur cette enquête, précisa Sebastian Falconer. Felicia travaillait pour l’ATF.

— La brigade de répression des trafics d’alcool, de tabac et d’armes à feu, murmura Aurora d’un ton incrédule. Felicia serait un agent infiltré ? Non, je n’y crois pas. Elle n’aurait jamais pris un tel risque.

— Compte tenu de son passé judiciaire, elle nous devait bien ce service, rétorqua Ace. Quoi qu’il en soit, je n’ai aucune envie que vous veniez semer la pagaille dans notre enquête. Il nous a fallu un temps fou pour monter cette opération, et vous allez tout gâcher avec vos questions.

— Elle est parfaitement en droit de se renseigner sur sa sœur, rétorqua Falconer.

— Elle va réduire à néant ma couverture.

— Et vous êtes déguisé en quoi ? En pirate ?

Ace haussa les épaules avec dédain. Les cheveux aux épaules, le blouson de cuir noir, le jean ajusté et les bottes de moto étaient nécessaires pour se fondre dans le monde si particulier des bikers. Et ce n’était pas cette pimbêche qui allait lui apprendre comment incarner un personnage.

— Ça ne marchera pas, décréta-t-il.

Il pressentait qu’elle allait lui mettre des bâtons dans les roues à chaque étape, l’empêchant de progresser au sein de l’organisation criminelle qu’il avait infiltrée.

— Elle sait comment trouver des informations, intervint Falconer.

Son expression figée apprit à Ace qu’il avait déjà pris sa décision.

— J’ai déjà fait appel à elle dans le passé.

Conscient que s’opposer ouvertement à Falconer lui vaudrait d’être dessaisi de l’affaire, Ace jura en son for intérieur, tout en veillant à conserver un masque impassible. Il était très fort pour dissimuler ses sentiments et donner le change. Il avait fait cela toute sa vie.

— Ce n’est pas une promenade de santé, Falconer. Ces types ne sont pas au « Romeo Club ».

Falconer eut une expression perplexe.

— Le « Romeo Club » ?

— Un groupe de retraités qui organisent des balades à moto avec pique-niques et visites culturelles. Rien à voir avec les « Cœurs d’acier ». Ces types-là sont de dangereux criminels. Ils n’en feront qu’une bouchée.

— Justement, je compte sur toi pour veiller au grain.

Une baby-sitter. Falconer lui demandait de jouer les fichues baby-sitters. Comme s’il n’avait que cela à faire !

— C’est une bibliothécaire. Elle ne connaît rien à ce milieu. Je suis sûre qu’elle ne sait même pas faire la différence entre un guidon et un garde-boue.

— Tout-sur-la-moto.com, répliqua Aurora d’un ton moqueur.

Ace grinça des dents.

— Ou différencier une amphétamine d’une aspirine.

— Drogue-et-santé.gouv.

Ace leva les yeux au ciel.

— Ça ne vous servira pas à grand-chose quand Mike et Curtis Fletcher viendront tourner autour de vos jupes. Sur quel site web allez-vous regarder pour affronter ces deux types ?

— A toi de faire en sorte que ça n’arrive pas, dit Falconer.

Aurora avait attrapé son ordinateur portable et l’avait allumé. Ses longs doigts courant sur le clavier, elle s’absorba dans sa tâche comme si elle était seule dans la pièce.

— Elle n’a pas sa place sur le terrain, insista Ace.

Falconer décolla avec une lenteur exaspérante la collerette en papier qui entourait son muffin.

— Elle a un sens de l’observation très développé.

Ace ricana.

— Exceptionnellement développé. Cela fait des mois que Felicia est dans le pétrin, et elle ne s’en rend compte que le jour où sa sœur disparaît. Et si tu veux mon avis, Felicia a disparu volontairement parce qu’elle ne supportait plus la pression.

Aurora lui lança un regard sévère.

— Pression à laquelle vous n’êtes pas étranger.

— Elle ne sait pas qui je suis.

— Mais vous étiez prêt à la sacrifier pour votre enquête. Qui à part moi s’est inquiété de sa disparition ?

— Je n’appartiens ni à l’ATF ni au FBI. Je suis indépendant. Et il n’y a pas de quoi s’affoler. Cela ne fait que deux jours que Felicia n’a pas donné de nouvelles.

— Je me moque que cela fasse deux heures, deux jours ou deux semaines. Elle ne serait pas partie sans Hannah. Peu importe votre enquête. Je veux retrouver Felicia.

Serrant les poings, Ace s’adressa à Sebastian Falconer :

— Tu sais que ça va mal tourner. Tôt ou tard, quelqu’un aura des soupçons.

— Pas si tu gardes ton calme.

— Je ne suis peut-être pas un as de l’infiltration, monsieur Esteleone, remarqua Aurora d’un ton doucereux, mais je sais comment trouver des informations. Vous vous êtes installé dans le New Hampshire en septembre dernier. Vous avez placé votre sœur de seize ans, Bianca, à la Cheshire Academy.

Elle leva un sourcil hautain.

— Spécialisé dans la prise en charge d’adolescents à problèmes. Je vois. Et ce n’est pas donné. Surtout pour une personne qui ne possède que cinq cents dollars sur son compte en banque. Je suppose qu’elle a eu des ennuis à New York… Ah ! oui, voilà. Vol à l’étalage, fugue. Et ce n’était pas la première fois.

Où avait-elle trouvé ces informations ? Le dossier de Bianca était confidentiel.

Un bras passé au-dessus de sa chaise, il se laissa aller en arrière, dans une attitude nonchalante.

Il devait à tout prix garder son calme, ne pas laisser cette fille l’atteindre.

Que savait-elle de Bianca, de leur vie ? Les faits ne racontaient qu’une partie de l’histoire. Pas assez en tout cas pour porter un jugement.

— Qu’est-ce que ça prouve ? Que vous savez vous débrouiller avec un ordinateur ? Je le savais déjà. Ce ne sont que des faits. Ce n’est pas ça qui vous protégera dehors.

— Vous avez besoin de faits, et je peux vous les trouver.

— J’ai besoin de preuves. Et pour les obtenir, je dois devenir la personne que je traque, évoluer dans son environnement, penser comme elle.

— Bien.

Falconer se frotta le bout des doigts pour en chasser les miettes de gâteau.

— Tout cela ne nous mènera nulle part.

— Vous tenez à votre sœur, dit Aurora, en glissant son ordinateur dans la mallette posée à ses pieds. Vous avez donc fait en sorte de la sortir d’une mauvaise passe. C’est ce que j’essaie également de faire.

— Alors, vous avez deux ans de retard. Vous auriez dû la récupérer à la minute où elle a posé les yeux sur Mike Fletcher.

— Ça suffit.

Falconer posa avec rudesse sa tasse de café sur la table, et les toisa tour à tour de son regard noir.

Tandis que la jeune femme se recroquevillait sur sa chaise, Ace tint tête à Falconer.

— Elle n’a pas l’air de comprendre à quel point Fletcher est dangereux.

— Rory ira à Summersfield, que ça te plaise ou non. Légalement, nous ne pouvons pas l’en empêcher. Dans ces conditions, autant que nous profitions de ses compétences. Tu garderas un œil sur elle, de façon à ce qu’il ne lui arrive rien.

— Il faut absolument que je retrouve Felicia, insista Aurora.

Abandonnant pour la première fois son attitude arrogante, elle s’était exprimée d’un ton plaintif, et Ace crut déceler dans sa voix une note de culpabilité.

Il jura en son for intérieur. Il ne voulait rien ressentir pour elle, et surtout pas de la compassion.

— Kingsley sera son contact, précisa Falconer. Elle n’interférera pas dans ton travail.

— Ouais, marmonna Ace, en croisant les bras sur son torse.

Il était prêt à parier ses cinq cents derniers dollars qu’il lui faudrait moins d’une journée pour se mettre à dos tous les habitants de Summersfield. Les femmes trop curieuses créaient toujours des problèmes.

Aurora lui adressa le sourire le plus froid qu’il ait jamais vu.

— Je ferai comme si vous n’existiez pas.

— Excellente idée.

Cette froideur, réalisa-t-il, n’était qu’un piètre paravent pour masquer le feu qui brûlait en elle. Tout comme le tailleur qui faisait de son mieux pour dissimuler ses courbes affolantes, elle cherchait à dompter sa vraie nature.

Cela déclencha en lui une étincelle de curiosité qu’il s’empressa d’étouffer.

Ne jamais s’impliquer. C’était sa devise, et il n’y avait jamais dérogé.

— Laisse-moi le temps de retourner là-bas avant de me l’envoyer, dit-il à Falconer.

— Candace appellera les services sociaux si je suis en retard, protesta Aurora.

— Elle vous attendra.

— Comment le savez-vous ?

Il chaussa ses lunettes de soleil et la toisa.

— Parce que je préfère la compagnie des gens à celle des ordinateurs.
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A l’instant où Aurora vit sa nièce, une vague de culpabilité la submergea. Pourquoi n’avait-elle jamais rendu visite à sa sœur durant les neuf mois qui venaient de s’écouler ? Pourquoi n’avait-elle pas insisté pour que Felicia et Hannah viennent vivre avec elle ? Pourquoi avait-elle cédé à l’amertume et à la rancœur que lui inspiraient certains souvenirs, au point de devenir indifférente et lâche ?

Au milieu du salon mal rangé, Hannah était couchée dans un berceau de voyage en toile et s’était endormie en suçotant le coin d’une couverture au crochet rose pâle.

Aurora était habituée à l’ordre, à faire les choses à sa façon et à décider du cours de ses journées. Ce bébé, qui ne paraissait pas beaucoup plus grand que l’édition de luxe de l’Oxford English Dictionary, lui semblait une source illimitée de problèmes.

Elle déglutit avec peine.

— Je ne connais rien aux bébés.

Elle réalisa qu’elle avait parlé à voix haute en entendant la voix de Candace.

— Hannah est un bébé facile.

Ce qui pour Aurora ne voulait strictement rien dire. Si au moins elle avait eu un mode d’emploi…

Laissant glisser de son épaule la bandoulière de sa besace, elle posa celle-ci sur la moquette dont la couleur orange foncé ressemblait à de la rouille. Puis elle s’approcha avec circonspection du berceau.

Que mangeait Hannah ? Combien de temps dormait-elle ? Comment s’occupait-on d’un si petit bébé ? Puis il y avait les couches, les bains, les pleurs… Devant l’étendue de sa soudaine responsabilité, elle sentit ses jambes flageoler.

Elle détestait se sentir vulnérable et incompétente. Mais elle s’en sortirait. Felicia avait bien réussi à se débrouiller avec un bébé. Pourquoi pas elle ?

— Quelle est sa routine ?

Candace, vêtue d’un fuseau en lycra noir brillant et d’un pull bleu électrique orné de plumes et de strass, appuya sur le bouton de la cafetière et revint dans le salon, où la télévision diffusait un feuilleton sentimental.

— Felicia assure les services du matin et du midi au café, donc elle dépose Hannah chez la nourrice à 5 heures du matin et la récupère à 15 heures.

Candace se dirigea vers un fauteuil vert pomme élimé et y récupéra un tricot en cours de confection qu’elle fourra dans un cabas en plastique orné d’un logo publicitaire. Puis, les mains sur les hanches, elle regarda autour d’elle d’un air perplexe, comme si elle cherchait quelque chose.

— A part ça, Hannah s’adapte plus ou moins aux événements. Elle fait ses nuits, elle mange bien… Il n’en faut pas beaucoup pour la satisfaire.

Avec un soupir, Candace se pencha et récupéra un magazine de tricot qui avait glissé à côté du fauteuil. Sous le maquillage appuyé, ses rides lui donnaient entre cinquante-cinq et soixante ans, et on apercevait des racines grises dans ses courts cheveux ébouriffés teints en un rouge excentrique. Il n’y avait rien de doux ni d’aimable en elle, mais elle avait indéniablement fait preuve d’une certaine générosité en prenant soin d’Hannah.

— Merci de m’avoir attendue.

Candace haussa les épaules.

— C’est une bonne petite.

Aurora se demanda si elle parlait d’Hannah ou de Felicia.

— Vous avez des nouvelles de ma sœur ?

— Non.

— Et cela ne vous inquiète pas ?

Candace ajusta sur son épaule la bandoulière de son sac.

— Cela fait longtemps que j’ai appris à m’occuper uniquement de mes affaires.

— Mais…

— Summersfield n’est pas un pays d’enfants de chœur, et je n’ai pas envie d’avoir d’ennuis. Pour ce qui est de Felicia, disons qu’elle a pris des décisions qui n’ont pas plu à tout le monde. Et si j’étais vous, je prendrais Hannah sous le bras, et je ne m’attarderais pas ici.

— Il faut que je retrouve Felicia.

— Ça ne changera rien.

— Vous pensez qu’on lui a fait du mal ?

Elle ne pouvait se résoudre à évoquer à haute voix l’éventualité de la mort de sa sœur.

— Ce que je pense n’a pas d’importance.

— Si Felicia est en danger, je dois l’aider.

— Il ne vous est pas venu à l’idée qu’il était peut-être trop tard pour l’aider ?

La surprise fit ciller Aurora.

— Non.

Pas réellement.

En fait, elle avait très vite écarté cette atroce éventualité. Elle voyait toujours en Felicia la gamine rebelle et entêtée qui avait l’art de s’esquiver quand les choses tournaient mal. Elle manquait régulièrement l’école. Elle s’était enfuie de la colonie de vacances. Elle avait fugué à plusieurs reprises…

Durant le trajet vers le New Hampshire, Aurora s’était persuadée qu’il s’agissait d’un nouveau coup de tête de Felicia, et que tout rentrerait dans l’ordre au bout de quelques jours. Cependant, l’appel de Candace l’avait surprise. La façon dont Felicia avait organisé la garde d’Hannah était un peu trop préméditée pour une fille qui ne vivait que dans l’instant présent. De même, cela ne ressemblait pas à sa sœur de collaborer avec l’ATF.

Quoi qu’il en soit, quand Ace – franchement, n’était-ce pas un surnom ridicule pour un adulte – avait suggéré que Felicia se cachait, elle s’était empressée de se rallier à cette théorie. Car s’il était vraiment arrivé quelque chose à Felicia, cela voudrait dire que ce pirate italien aux longs cheveux noirs et à la musculature impressionnante avait raison, et qu’elle avait attendu trop longtemps pour retrouver son courage. Et s’il était arrivé quelque chose à Felicia, elle n’était pas certaine de survivre à la culpabilité.

Mais Felicia était vivante. Forcément. Il fallait qu’elle continue à y croire.

Candace agita la main vers la kitchenette.

— Mon numéro est sur le mémo fixé au frigo. Il y a aussi le numéro de Penny Webster, la nounou d’Hannah. Elle habite à l’étage au-dessus, si vous avez besoin d’elle.

— Merci pour tout ce que vous avez fait.

Saisie d’un frisson malgré le chaud soleil de cette fin d’après-midi qui entrait par la fenêtre, Aurora se massa les bras.

Candace tourna la poignée de la porte et ouvrit le battant.

— Elle aurait fait la même chose pour moi.

Sur ces mots, elle quitta l’appartement, laissant Aurora seule avec sa nièce.

Jetant un regard circonspect à l’enfant endormi, Aurora grimaça et s’empressa de récupérer son ordinateur portable.

Pour commencer, elle avait besoin d’informations sur les bébés de neuf mois, et vite : www.etreparents.com. Ensuite, elle pourrait s’inquiéter d’Ace Lyon, de Mike Fletcher, et des activités illégales qui se déroulaient dans cette petite ville de Nouvelle-Angleterre en apparence si calme et charmante.

***

Aurora essayait désespérément de faire avaler une cuillère de purée de carottes à Hannah, quand le rugissement d’une moto traversant la rue à toute allure la fit sursauter et déclencha les pleurs du bébé.

Même si Felicia avait toujours eu pour elle-même des choix alimentaires déplorables, elle avait veillé à ce que sa fille ne manque pas de fruits et de légumes, alignant dans ses placards assez de petits pots de purée et de compote pour nourrir toute une crèche pendant un an. Bien se nourrir était évidemment le cadet des soucis d’Hannah qui, depuis une demi-heure, semblait trouver hilarant de projeter des aliments un peu partout, y compris dans les cheveux d’Aurora.

Prenant dans ses bras le bébé en larmes, Aurora se dirigea vers la fenêtre qui surplombait la rue. Le monstre d’acier s’arrêta en dessous.

Quand l’homme à l’allure de Viking leva la tête, elle recula en toute hâte, le cœur battant à tout rompre.
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